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Le cadre géographique rhodanien

Jean-Paul Bravard

Depuis le début du Tertiaire, la Saône et le Rhône structurent l’espace régional de Rhône-
Alpes et plus largement celui de la France du Sud-Est. 

Ce couloir de distension tectonique ouvert du Rhin à la Méditerranée, envahi par la mer au 
Miocène, n’a cessé d’accueillir et de drainer les eaux. Localement soulevé et refermé par les 
effets de la surrection alpine et jurassienne, il s’est fragmenté en petites unités régionales : 

– les piémonts bressan et dombiste du Jura, ce dernier modelé par l’englacement 
quaternaire ; 

– le Val de Saône, affecté par la tectonique de subsidence qui explique la faiblesse de la 
pente de la rivière ; 

– le Bas Dauphiné, vaste et ancien cône de déjection alpin, découpé en lanières, aux 
sols acides et imperméables (les Terres Froides et les Chambarans), par l’action des glaces 
alpines qui ont remblayé de galets filtrants leurs axes d’écoulement (l’Est lyonnais, la Valloire 
et la Bièvre, la plaine de Valence) ; 

– les défilés « épigéniques » et les « bassins » du Rhône moyen ouverts dans l’axe de la 
ria pliocène surcreusée par l’effet de la fermeture de la Méditerranée puis remplie d’argile 
marine pendant la transgression plaisancienne, avant les vastes plaines du Rhône aval. 

Pour le géologue, ce « grand chemin des nations » exprime une extrême complexité que 
résume mal l’évidence du couloir topographique parcouru par les eaux, par les vents et par 
les hommes, comme par les espèces animales et végétales. 

A l’Ouest, la bordure orientale du Massif Central, marge passive de l’ancien rift, tombe 
par l’abrupt d’une ligne de failles, ou interpose, du Plateau lyonnais aux Boutières, le 
pédiment incomplet qui a entaillé les roches du socle au Tertiaire. Plus de 1000 mètres de 
dénivellation commandent une hydrographie de torrents au profil raidi et une hydrologie 
«  cévenole » marquée par l’affrontement des masses d’air méditerranéenne et océanique, 
générateur d’abats d’eau exceptionnels à l’échelle de l’Europe.

A l’Est, la tectonique des plaques a plissé et inégalement soulevé les Alpes et le Jura en 
unités structurales distinctes que l’érosion fluviale et glaciaire du Quaternaire a isolées en 
massifs typés par un ensemble de caractères spécifiques : pays de la chaîne interne, massifs 
cristallins externes (Mont Blanc, Beaufortain, Belledonne), Préalpes sédimentaires (Chablais, 
Bornes, Bauges, Chartreuse, Vercors et Diois) où s’expriment pleinement les effets de 
l’exposition et de l’étagement. Les torrents se font rivières dans de larges vallées à fond plat 
ouvertes par les glaces, occupées par des lacs allongés à la fin du Würm, enfin remblayées 
par les alluvions, à l’exception de lacs aux tributaires proportionnellement trop réduits pour 
avoir été efficaces (le lac Léman, les lacs d’Annecy et du Bourget, etc.). Les vallées et les 
cluses font des accès trop faciles pour que leurs paysages naturels et leur écologie n’aient pas 
été affectés par les actions humaines. Seuls le Diois et les Baronnies, trop méridionaux pour 
avoir été englacés, ont des fonds de vallées qui échappent à cet héritage, mais le froid de l’ère 
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quaternaire a frangé leurs versants d’éboulis sous les corniches calcaires et modelé des glacis 
dans des séries de roches tendres mieux développées que dans les Préalpes du Nord.

Les plaines alluviales de la Saône et du Rhône sont des espaces jeunes à l’échelle 
géologique puisque leur façonnement s’est effectué durant les 15 derniers millénaires  ; si 
elles portent l’héritage de la longue durée, ces plaines archivent également l’empreinte d’un 
fonctionnement lié aux fluctuations climatiques du Tardiglaciaire et de l’Holocène. 

Surcreusée dans une nappe caillouteuse, la Saône a développé au Tardiglaciaire un lit en 
tresses qui s’est progressivement refermé sur le paysage de lit unique et faiblement sinueux 
que l’on connaît de nos jours ; prairies humides et marais occupent les larges chenaux à fond 
plat que la rivière a abandonnés les uns après les autres, depuis le Bolling et l’Alleröd. Lenteur 
de l’écoulement et longueur de l’inondation font la spécificité hydrologique et biologique du 
Val de Saône.

Le Rhône est très différent de la Saône malgré l’hétérogénéité de son cours. A l’aval 
des gorges qu’il entaille dans les calcaires durs de Pont Carnot à Seyssel et jusqu’au plateau 
de l’île Crémieu, le fleuve a construit un paysage fluvial d’allure alpestre en remblayant 
en cascade une série de lacs post-glaciaires. Les tresses du Petit Âge Glaciaire (xv-xixe 
siècles), effet d’une torrentialité exacerbée par le climat de la période et par la fragilisation 
des pentes, ont masqué de leurs chenaux larges et plats les méandres médiévaux et isolé sur 
leur marge les grands marais de Chautagne et Lavours ; seuls demeurent les belles cicatrices 
des méandres des Basses Terres, actifs entre le Néolithique et l’époque moderne. A l’aval du 
confluent de l’Ain et jusqu’à la mer, la plaine alluviale conserve les traces d’anciens chenaux 
abandonnés par le Rhône, surtout des méandres (des « mortes » asséchées ou en eau) que 
leur profondeur même a sauvegardés d’un remblaiement complet : beaucoup sont d’époque 
romaine ou médiévale, alors que les « lônes » minces et allongées sont presque toutes héritées 
de tresses fluviales modernes. Au demeurant, les travaux d’endiguement réalisés au xixe siècle 
pour améliorer les conditions de navigation ont isolé ces dernières du chenal principal et ont 
accéléré leur comblement. Cet ensemble de « mortes » et de « lônes », qui sont à des degrés 
divers de remblaiement, de connexion avec le fleuve, aux eaux plus ou moins influencées par 
la nappe, par le débordement de crue ou par la connexion permanente à l’écoulement fluvial, 
constitue un des éléments les plus remarquables de la diversité rhonalpine actuelle.
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